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Introduction

 

Je n’appartiens pas à votre espèce. Vous ne me voyez pas, ne m’entendez pas, et pourtant, je suis là, tout près de vous.

 

Je suis une Chroniqueuse. Mon rôle est de relater la vie d’une lignée, de sa création à sa disparition. Je nais et meurs avec elle. Je n’interviens pas, je ne donne pas d’opinions, je ne fais que transcrire des faits.

J’ai eu la chance inouïe de naître avec la famille de Chânais, et j’ai été le témoin privilégié de leur histoire tumultueuse et des passions violentes dont elle a été et est encore le théâtre. De façon tout à fait exceptionnelle, et compte tenu du caractère extraordinaire du destin de cette lignée, j’ai été autorisée à en publier le récit. Bien sûr, vous n’en croirez pas un mot, et vous lirez mes livres comme des romans. Pourtant, ils sont vrais, de la première à la dernière ligne. 

 

Mon nom étant imprononçable dans votre langue, j’en ai choisi un venu de votre monde. Je ne l’ai pas choisi au hasard ; il devait refléter l’histoire que j’écris encore à ce jour. J’ai choisi de m’appeler Ysaline en hommage à Yseult et Ysolda. Nos trois prénoms signifient « belle » en celte. Fear-faol veut dire « loup-garou » en gaélique écossais.

 

Je suis Ysaline Fearfaol, et je suis la Chroniqueuse des de Chânais. C’est sur un parchemin aussi blafard qu’une créature des ténèbres et avec une encre de cendres que je vais vous conter le sort d’Aydan de Chânais, qui, bien qu’innocent, devra payer pour une dette que d’autres ont contractée…

 

 


Chapitre 1

 

 

Un vent coulis se glissa sous la porte pour courir dans la salle humide plongée dans la pénombre, faisant vaciller la flamme des torches accrochées au mur. Le jeune homme nu ligoté sur la table de pierre frissonna. Son corps maigre et marqué par les tortures n’avait plus la force d’endurer une souffrance supplémentaire. Avec difficulté, il tourna la tête en direction de la forme évanescente qui se tenait à moins d’un mètre de lui. Leurs regards s’ancrèrent, désespérés, affolés.

Ils n’auraient jamais dû se voir, tout au moins de cette façon, et tous deux le savaient.

Le mourant força ses lèvres craquelées à s’ouvrir et un filet de voix sortit de sa gorge brisée d’avoir trop hurlé.

— Fuis…

La silhouette gémit et se rapprocha d’un pas, l’échine courbée. Ses côtes saillaient sous sa peau, se creusant encore sous sa respiration sifflante. Le jeune homme secoua la tête.

— Ne reviens pas. Je n’ai plus la force. Sauve-toi !

Une toux rauque déchira le corps supplicié. Du sang se mit à couler de sa bouche. Il regarda une dernière fois la forme fantomatique. Une immense tendresse se lisait dans ses yeux fatigués.

— Va-t’en… murmura-t-il dans un ultime effort pour éloigner son compagnon.

Une larme lui dévala la joue tandis que la silhouette blafarde reculait, vacillante. Ce qu’il faisait lui déchirait le cœur et l’âme, mais il n’avait pas le choix. Il fallait que la séparation se fasse.

Avant que les tortures ne recommencent.

— Je peux t’aider.

Le blessé tressaillit. Il s’attendait si peu à ces paroles emplies de compassion… Depuis qu’il était captif, il avait eu droit aux coups, aux privations, mais à la compassion, jamais.

— Qui es-tu ? chuchota-t-il avec effort.

— Peu importe mon nom. 

L’agonisant ne distinguait pas les traits de l’ombre, mais un sentiment d’apaisement l’envahit lorsqu’elle lui effleura la joue du bout des doigts, avant de tourner vivement la tête, semblant écouter un bruit en provenance du couloir.

— Nous n’avons pas beaucoup de temps. Ils seront bientôt là. Je peux t’aider à les fuir.

Le jeune homme reporta son attention sur la silhouette dépenaillée qui se tenait de l’autre côté de la table.

— Et lui ?

— Il partira avec toi.

— Tu peux faire ça ?

Une main caressa le front brûlant de fièvre du mourant.

— Je ne peux pas tout, mais je peux beaucoup. Et cela, oui, je le peux.

— Alors, fais-le, haleta le prisonnier. Fais cesser tout ça.

— Tu ne souffriras pas, promit l’ombre avant d’embrasser la lame de la dague qu’elle tira de sa ceinture.

L’athamé traça un sillon sanglant sur la gorge offerte, dessinant une nouvelle blessure sur le corps supplicié. La blessure ultime, celle de la libération. Nulle douleur n’accompagna le geste de l’ombre, dont les lèvres cueillirent le dernier souffle du jeune homme. La silhouette fantomatique s’effaça alors que l’ombre se redressait.

— Repose en paix, murmura-t-elle en caressant les cheveux poissés de sang. J’aurais aimé pouvoir vous épargner cette épreuve. Mais c’est fini, maintenant. Tu n’auras plus jamais mal.

L’ombre s’évanouit aussi mystérieusement qu’elle était apparue.

 

Quand le vent coulis quitta la pièce dans un souffle piquant, il emporta avec lui l’âme de celui qui avait à tout jamais cessé de souffrir…

 

***

 

La porte de bois s’ouvrit dans un silence irréel, révélant des silhouettes vêtues de robes noires, une capuche rabattue sur la tête et les mains dissimulées dans les larges manches. Aucune d’elles n’avait touché le lourd vantail, qui reposait à présent contre les moellons du mur. Les arrivants s’immobilisèrent au bout de quelques pas, et une onde de colère jaillit du groupe. Le regard aveugle et vitreux tourné vers eux en disait plus long que des mots.

Leur victime leur avait échappé à tout jamais, et vu le sourire qui adoucissait ses traits marqués par les privations, elle était partie en paix.

— Comment est-ce possible… ? gronda l’un des Mages Noirs. Il était affaibli, mais pas au point de mourir comme ça ! Ceux de son espèce sont résistants.

Son voisin avança jusqu’à la table de pierre et trancha les liens devenus inutiles pour examiner le cadavre sous toutes ses coutures. Il inspecta le visage, le cou, le torse dont les muscles jadis saillants avaient fondu après des mois d’emprisonnement, écarta avec brutalité les jambes que la rigidité post mortem commençait à envahir, sans rien découvrir expliquant le décès. Sans douceur, il retourna le jeune homme sur le ventre pour procéder à la même inspection de l’autre côté, mais là encore, il ne trouva que les traces des sévices qui avaient été infligés au captif.

— Impossible ! finit-il par cracher avec rage. Rien, absolument rien ne justifie sa mort ! 

— Son cœur a pu s’arrêter ? supposa un autre des Mages Noirs.

Toutefois, le ton de sa question montrait que lui-même ne croyait pas à sa suggestion. D’ailleurs, son interlocuteur secoua la tête avec irritation.

— Ceux de son espèce sont trop coriaces. Leur cœur ne s’arrête pas comme ça.

— Poison ? hasarda un quatrième membre du groupe.

— Comment s’en serait-il procuré ?

— Il aurait fallu que quelqu’un le lui administre. Or, il n’y a personne d’autre que nous, ici.

— C’est très peu probable, en effet, mais nous devrions chercher quand même, ne serait-ce que pour écarter cette possibilité.

 

Si, il y a moi. Mais jamais vous ne poserez vos sales pattes sur moi. Et jamais non plus votre magie pervertie ne trouvera la trace de mon athamé.

Tout en haut de la pièce, dissimulée dans un renfoncement invisible depuis le sol, l’ombre se délectait de la déroute des Mages Noirs. Tout ce qui pouvait les mettre en difficulté lui procurait une joie incommensurable. Une fois de plus, elle se jura d’utiliser tous les moyens à sa disposition pour contrer les monstrueux desseins des druides dévoyés qui occupaient ce lieu qu’elle chérissait tant.

Quitte à tout sacrifier pour cela…

 

***

 

Les Mages Noirs s’entreregardèrent, dépités et furieux. Le corps profané ne leur avait rien révélé sur les causes de la mort de leur captif.

— Nous y étions presque, grinça l’un d’eux.

— Si Enguerrand de Chânais était resté avec nous, nous aurions réussi, approuva un autre.

— Nous avons passé tellement de temps à le préparer… Tout ça pour rien !

— Ces maudits de Chânais… siffla le meneur. Ils sont partout et se mêlent de tout !

— Je n’aurais quand même jamais pensé qu’Enguerrand retournerait avec eux. Il portait une telle haine à son frère…

— Je…

— Nous devrions poursuivre cette discussion ailleurs, intervint le chef du groupe tout en jetant des regards suspicieux autour de lui.

Comme ses compagnons le fixaient avec étonnement, il continua entre ses dents serrées.

— J’ai la sensation que nous sommes observés. Il ne faut pas oublier que nous n’avons pas retrouvé l’autre partie de celui-là, ajouta-t-il en désignant ce qui restait de leur captif.

Les Mages Noirs arborèrent une expression fermée tandis qu’ils fouillaient la semi-obscurité avec méfiance, tournant la tête en tout sens. Quelques minutes s’écoulèrent ainsi, au milieu d’un silence oppressant, puis, dans une grande envolée de robes, ils quittèrent la salle de tortures, non sans prendre la précaution de jeter un dernier sortilège, dont les flammes consumèrent la pauvre dépouille. 

Sans plus s’occuper de leur victime, les druides dévoyés parcourent à grands pas les couloirs sombres et suintants d’humidité. Si leur repaire était bien caché, il comportait néanmoins quelques inconvénients, dont cette atmosphère moite contre laquelle il était bien difficile de lutter, et la semi-obscurité permanente. L’endroit était tellement immense que l’assécher aurait demandé une énergie colossale, sans compter que les Mages Noirs ne voyaient aucune raison particulière de procurer un quelconque confort aux « invités » peuplant leurs cellules. Bien au contraire, plus ces derniers étaient terrifiés et démoralisés, plus leur magie perverse pouvait agir avec facilité. Ils se contentaient donc de maintenir leurs quartiers habitables, ceux des novices de leur ordre ne bénéficiant bien entendu pas du même confort.

S’ils voulaient être au chaud et au sec, ils devaient se débrouiller par eux-mêmes. Pitié et compassion n’existaient pas dans le vocabulaire des Mages Noirs.

 

Le petit groupe gravit de nombreux escaliers, emprunta des passages glacials balayés par un vent aux relents d’iode ou recouverts d’un brouillard dense et poisseux, pour enfin parvenir aux étages supérieurs. En dépit de leur position au sommet de la forteresse, ceux-ci étaient à peine plus lumineux que le rez-de-chaussée, et ils auraient été autant imprégnés par l’humidité des lieux sans les sortilèges jetés par les Mages Noirs.

Ces derniers avancèrent encore de quelques mètres, dans un couloir tout aussi dépourvu d’ornements que ceux qu’ils avaient traversés, avant de s’arrêter à son extrémité, en apparence barrée par une paroi de pierres grises. Le meneur leva la main en murmurant une incantation, effaçant l’illusion et dévoilant un nouveau couloir et un décor très différent. Des torches accrochées aux murs chassaient la pénombre. Si le sol était nu, il était sec, et une douce chaleur remplaçait le froid mouillé. Le dernier à franchir le seuil se chargea de refermer le passage puis rejoignit les autres, qui avaient poursuivi leur chemin sans l’attendre.

Le mot « solidarité » n’appartenait pas non plus au vocabulaire de l’ordre maléfique.

 

Le chef du groupe leva un index indifférent. Une démonstration de pouvoir qu’il effectuait sans paraître y penser, mais qui était en réalité comme chacun de ses actes : mûrement réfléchie. Il savait que ce genre de broutille pouvait faire la différence, en particulier aux yeux des novices. De plus, il établissait son statut : le dirigeant des Mages Noirs ne s’embarrassait pas de détails aussi futiles et triviaux qu’ouvrir une porte de ses propres mains.

En dépit des épais tapis qui recouvraient le sol, des tentures sur les murs et du feu dans l’âtre, l’endroit ne pouvait être qualifié d’accueillant. L’atmosphère y restait dépourvue de toute chaleur. On y sentait ramper une froide malveillance et une soif inextinguible de pouvoir.

Nulle amitié ne liait les hommes qui prenaient place autour de la cheminée.

Ils n’étaient ensemble que pour asseoir leur pouvoir sur Avalon, et aucun d’entre eux n’hésiterait à se débarrasser d’un rival. Malheureusement, ils étaient trop peu nombreux pour permettre à leurs inimitiés mutuelles de prendre le dessus. Les Dames du Lac qui s’étaient succédé au fil du temps avaient porté nombre de coups fatals à leur ordre, diminuant drastiquement leur nombre, la dernière en date étant la plus acharnée de toutes. Si Enguerrand de Chânais était resté à leurs côtés, l’équilibre des forces aurait pu basculer, hélas, ce maudit loup-garou les avait trahis, et ce en dépit de toutes les concessions qu’ils avaient faites pour le garder dans leurs rangs. Ils avaient forgé leur stratégie de conquête sur sa présence parmi eux. Il leur fallait à présent tout rebâtir, si bien qu’ils n’avaient pas de temps à perdre en querelles intestines.

Ils auraient tout le loisir de s’étriper plus tard.

Le meneur se servit un verre de la carafe de vin posée à sa droite. Bien entendu, il n’en offrit pas à ses subordonnés, se contentant de savourer une gorgée du capiteux breuvage rouge sombre. Le silence régna un moment dans la pièce, puis l’un des Mages rompit le mutisme ambiant.

— Qu’allons-nous faire, maintenant ? Récupérer Enguerrand est hors de question. Les licornes élémentales ont extirpé tous les Arcanes Noirs que nous avions implantés en lui.

— Je persiste à dire que nous aurions dû l’obliger à verser le sang, grommela son voisin. Elles n’auraient pas pu le sauver s’il avait tué un innocent de sa main.

— Il aurait été à nous et personne n’aurait rien pu faire contre ça, approuva un autre Mage. Pas même la Dame du Lac. 

— Sottises ! les coupa leur chef avec humeur. Vous saviez bien que si Enguerrand de Chânais avait basculé de notre côté de cette manière, notre projet aurait été voué à l’échec avant même d’avoir commencé. 

— Nous aurions très bien pu agir avec un autre porteur du sang de Fenrir ! objecta son interlocuteur.

Le meneur fixa ses compagnons sans aménité.

— Les de Chânais sont la plus puissante des meutes de loups-garous d’Avalon. De plus, ils sont liés à la Dame du Lac, donc en faire chuter un, c’est ébranler tout Avalon. La situation ici a presque atteint le point de non-retour, et de plus en plus de voix s’élèvent pour sommer Ysolda de rejeter Duncan de Chânais. En clair, c’est le moment idéal pour jeter de l’huile sur le feu.

Un sourire machiavélique se dessina sur les traits du druide déchu.

— Et contrairement à ce que vous pensez, il nous reste encore une carte à jouer…

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Aymeric frappa à la porte du bureau de Duncan, attendant l’autorisation de son Alpha pour entrer. Quelques instants plus tôt, il avait reçu un message du Seigneur du clan via leur lien mental, lui enjoignant de le rejoindre au plus vite. Pas tout à fait certain de n’avoir rien à se reprocher, le lieutenant de la meute amorçait le geste de mettre un genou à terre, toutefois, Duncan l’arrêta d’un signe de la main.

— Je ne t’ai pas fait venir pour parler de tes frasques.

— Je ne me souviens pas avoir fait quoi que ce soit, tenta Aymeric, prudent.

Son interlocuteur haussa un sourcil narquois.

— En cherchant bien, je suis sûr que je trouverais quelque chose. Quitte à remonter le temps pour ça.

— Je t’assure que j’ai été châtié pour chacun de mes manquements, marmonna son second, incapable de déterminer si son Alpha plaisantait ou non.

— Nous examinerons ce point plus tard. Ce n’est pas pour ça que je t’ai convoqué.

D’un geste, Duncan indiqua un fauteuil à son second. À présent certain qu’il n’allait pas se faire rosser tout de suite, Aymeric s’installa, acceptant le verre que lui tendit son Seigneur avant de prendre place en face de lui.

— Je t’ai appelé pour parler de la situation politique en Avalon.

Aymeric reposa la boisson qu’il s’apprêtait à porter à ses lèvres, et riva ses yeux gris à ceux de son vis-à-vis.

— Il y a un problème ? Enfin, je veux dire, un autre que ceux que nous connaissons déjà ?

— Je dirais plutôt que ceux que nous connaissons déjà se sont aggravés.

— Ysolda et toi ?

Duncan acquiesça d’un air sombre. Prince, l’angora blanc aux yeux verts de l’Alpha, choisit cet instant pour sauter sur ses genoux et pousser sa tête dans sa main en ronronnant, arrachant un demi-sourire au loup-garou.

— Un jour, je finirai bien par comprendre comment tu fais pour entrer dans les pièces fermées, commenta-t-il en caressant les longs poils blancs du chat. Mais aujourd’hui, je vais me contenter d’apprécier ta présence.

— Les chats savent toujours quand on a besoin d’eux, renchérit Aymeric tandis que Mordor, son chat noir aux yeux gris, s’installait sur son épaule.

— Et en plus tu as amené un complice ? 

Prince se borna à bâiller pour toute réponse avant de clore les paupières.

— Pour en revenir à ta question, oui, il s’agit encore et toujours d’Ysolda et moi. 

Le loup-garou eut un sourire désabusé.

— C’est difficile de rester discrets durant huit siècles, et en dépit de nos précautions, il faudrait être aveugle pour ne pas remarquer qu’Ysolda me choisit souvent.

N’importe quel membre de la meute aurait compris les sous-entendus de Duncan, cependant, personne mieux qu’Aymeric n’était apte à réaliser ce qu’il ressentait. La malédiction de Morrigane avait dirigé sa vie pendant trop longtemps pour qu’il ait oublié ce que signifiait être privé de la liberté d’agir à sa guise.

— Y a-t-il eu une accusation en bonne et due forme ?

— Pas encore, mais je pense que ça ne tardera pas. Et je me débrouillerai pour être le seul à payer le prix qui sera réclamé. 

— Ysolda n’appréciera pas.

— Avalon a besoin d’elle bien plus que de moi.

— Et si vous preniez vos distances durant un siècle ou deux ?

— C’est trop tard. Notre… histoire dure depuis huit cents ans. Beaucoup trop selon les lois d’Avalon, même si nous avons fait en sorte d’y sacrifier malgré tout.

Le regard de Duncan accrocha celui d’Aymeric, qui déglutit devant sa froideur déterminée. Pour la première fois depuis qu’il avait affronté le Berserker, le lieutenant de la meute sentit monter la peur en lui, la vraie, celle qui tordait les entrailles et lui donnait l’impulsion de se mettre à genoux, là, tout de suite, afin de se soumettre à l’autorité de son Alpha. Déjà, ce dernier poursuivait :

— Si je devais être condamné, tu deviendrais le Seigneur des de Chânais, Aymeric. Je sais que tu es capable de me remplacer.

— Je n’ai pas la moindre envie de te remplacer, objecta aussitôt le loup-garou aux cheveux noirs. 

— Mais tu le feras s’il le faut, parce que tel est ton rôle. Il te faudra parler à Yseult. Elle a le droit de savoir.

Le lieutenant de la meute crispa les mâchoires.

— Je le ferai si le moment vient.

— Aymeric…

Le loup-garou aux cheveux noirs leva une main implorante.

— Je t’en supplie, Duncan… C’est… trop difficile. Laisse-moi le temps de trouver les mots.

Les Alphas n’avaient pas de compagne attitrée, afin de pouvoir se consacrer entièrement à leur meute. Une règle qui n’avait jamais subi d’entorse…

Duncan hésita un instant, puis choisit de ne pas accabler davantage son lieutenant. Il ne comprenait que trop ce qu’il traversait…

— Que vas-tu faire ? s’enquit Aymeric après avoir avalé son verre d’un trait – ne pas être sensible à l’ivresse pouvait se révéler un avantage majeur.

Duncan eut un rictus désabusé.

— Tant qu’une plainte officielle n’a pas été enregistrée, je ne peux pas faire grand-chose. Les rumeurs colportent tout et son contraire ; difficile de définir une stratégie dans ces conditions.

— Ysolda te protégera.

L’Alpha secoua la tête.

— Je lui ai fait promettre de ne pas prendre de risques pour moi. Avalon doit passer avant tout.

Aymeric haussa un sourcil narquois.

— Ce serait bien un scoop qu’une femme d’Avalon écoute un homme. J’espère que tu en es conscient.

— Au moins, j’aurai essayé, soupira son interlocuteur, confirmant à Aymeric qu’il ne se faisait guère d’illusions.

Le loup-garou blond vida également son verre et les resservit tous les deux avant de poursuivre :

— Et malheureusement, ce n’est pas la seule mauvaise nouvelle que j’ai à te communiquer.

— Je trouvais aussi qu’une seule, c’était peu. La meute y est-elle pour quelque chose, cette fois ?

— Je l’ignore.

Aymeric se tendit. Duncan avait abandonné son verre pour caresser Prince, qui ronronnait sous le toucher affectueux du loup-garou. Imitant le félin blanc, Mordor se lova sur les genoux d’Aymeric, réclamant sa part d’attentions.

— Tyran, le tança ce dernier.

Indifférent à ce faux reproche, le chat noir s’étira de tout son long avant de se mettre sur le dos, enjoignant à Aymeric de lui gratter le ventre. 

— Bien. Quelles sont les catastrophes qui nous attendent ?

— Je ne peux hélas rien dire de précis, excepté que la magie en Avalon est perturbée. J’ai d’abord cru que c’était une conséquence de ce qui s’était passé sur Ynis Witrin. Laisser sortir le Berserker n’est jamais sans conséquence, pas plus que l’intervention des licornes élémentales, alors les deux à la fois… Sans compter que nous avons arraché Enguerrand aux Mages Noirs, et je doute qu’ils aient très bien pris la chose.

— Mais ? releva Aymeric en constatant que Duncan s’interrompait.

— Mais ça aurait été trop simple, bien sûr.

— J’en déduis que tu n’es pas le seul à avoir ressenti quelque chose ?

— Je me suis rendu en Avalon avec Mayeul et Beowyn, sans leur dire pourquoi. Ils sont druides tous les deux ; leur opinion a autant de valeur que la mienne. Approche.

Comprenant que son Seigneur s’apprêtait à faire usage du don qui lui permettait de collecter puis transmettre les souvenirs, Aymeric se leva, installa délicatement Mordor sur son fauteuil et mit un genou à terre devant l’Alpha. Prince sauta sur le bureau tandis que Duncan se penchait pour poser les doigts sur les tempes de son lieutenant.

— Tu verras la scène comme un observateur extérieur, précisa le druide. Elle mêle mes souvenirs, ceux de Beowyn et ceux de Mayeul.

 

***

 

Le portail ouvert par Duncan disparut derrière les arrivants. Beowyn ferma les yeux tout en inspirant profondément. Il avait beau s’habituer à la vie en Terre des hommes – et en particulier à certaines choses, comme les motos –, Avalon lui manquait toujours autant, même si, grâce à Eryn, il pouvait y venir chaque fois qu’il lui plaisait.

— Ça finira un jour, tu sais.

L’ancien Alpha de la Meute Sauvage tressaillit. Son regard rencontra celui de Duncan, et il y lut une compassion qui, en d’autres temps, l’aurait fait se hérisser, mais qui, aujourd’hui, lui réchauffait le cœur.

— J’ai conscience que mes actes ne seront pas pardonnés aussi aisément.

D’un mouvement machinal, Beowyn effleura le collier de loyauté qu’il portait toujours, bien qu’il soit à présent dépourvu de toute magie et ne serve qu’à tranquilliser ceux qui le croisaient.

— Et au cas où… Il serait là pour me le rappeler.

— Ne pourrais-tu pas l’enlever, au moins en Terre des hommes ? s’enquit Mayeul.

Beowyn utilisa ses capacités pour s’assurer que les environs étaient aussi déserts qu’ils le paraissaient, puis eut un geste de dénégation.

— Trop risqué. Si je devais revenir d’urgence en Avalon et que je ne le porte pas, la ruse serait éventée.

Le duc n’insista pas. Si en apparence il était le plus âgé du trio, dans la réalité, que pesaient ses quelques dizaines d’années d’existence face aux huit siècles de ses compagnons ?

— De toute façon, ce n’est pas important, conclut le demi-frère d’Yseult. Nous ne sommes pas ici pour parler de ma petite personne, mais pour mener l’enquête qu’Ysolda nous a confiée.

Par le truchement d’Inaïa, la Dame du Lac leur avait en effet fait part de ses inquiétudes concernant les perturbations de la magie en Avalon. Elle n’avait pas eu besoin de préciser qu’ils se devaient d’être discrets. Duncan avait ouvert un portail très loin du Palais, dans un endroit isolé et chargé de magie. Il était proche de l’ancien repaire de Morrigane, détruit par les de Chânais des années plus tôt et scellé par Ysolda.

— Pourquoi ici ? s’enquit Mayeul, qui découvrait l’ancienne forteresse pour la première fois.

— En dépit du sceau d’Ysolda, c’est un lieu imprégné de magie noire, donc plus à même d’attirer des perturbations magiques.

Silencieux, Mayeul contemplait les pierres recouvertes de noir, de blanc, d’or et d’argent. Il frissonna en discernant les relents maléfiques retenus sous leur surface et qui ne demandaient qu’à se répandre dans tout Avalon. À ses côtés, Beowyn s’accroupit et posa une paume à plat sur le sol. Il resta ainsi durant quelques instants, se concentrant sur ce qu’il percevait, avant de se redresser, mâchoires crispées.

— Les courants de magie sont très perturbés. La magie noire fait tout pour échapper à sa prison.

Il hésita quelques secondes avant d’ajouter, tentant de ne pas mettre un ton accusateur dans ses paroles afin de ne pas encourir la colère de Duncan :

— Je sens la signature d’Yseult.

L’Alpha haussa un sourcil narquois.

— Serait-ce un reproche ?

— Je ne me permettrais pas, Seigneur.

— Tu es à peu près aussi convaincant qu’Aymeric. Je passerai pour cette fois. Ou plutôt, je te laisserai te débrouiller avec ta sœur. Et pour répondre à la question que tu n’as pas posée, oui, elle est venue ici avec Ysolda, pour accroître les protections autour de ce lieu maudit grâce à la magie sauvage. Elle n’était pas seule. Les quelques druidesses capables de maîtriser cette forme si particulière de magie étaient elles aussi présentes, et elles ont uni leurs puissances pour opérer.

— Et malgré tout, la magie noire s’est renforcée, constata Mayeul, qui s’était à son tour agenouillé pour se connecter à la terre.

— Donc il ne s’agit hélas pas d’une vue de l’esprit. La magie en Avalon s’agite. Je…

Duncan s’interrompit brusquement, le regard fixé derrière ses compagnons, qui se retournèrent d’un bloc, sur la défensive, pour découvrir une longue rangée de loups, alignés sur la frontière de l’ancien domaine de Morrigane.

— Les loups d’Avalon… murmura Beowyn tandis que Duncan s’avançait vers eux. Ils sont tous là. Non, reste ici ! ajouta-t-il à l’intention de Mayeul, qui amorçait le geste de suivre son Seigneur. Lui seul peut les approcher ainsi, car c’est l’un d’eux qui l’a mordu.

Le duc obéit. Contrairement à ses compagnons, il n’avait jamais eu l’occasion de voir de si près les loups d’Avalon. Plus grands, plus puissants et plus intelligents que ceux de la Terre des hommes, ils étaient liés à la magie d’Avalon. Les Alphas des meutes étaient capables de transformer en loups-garous ceux de leur espèce qui sollicitaient leur morsure, même s’ils ne l’accordaient que rarement et que la plupart en mouraient. 

Duncan de Chânais était le dernier à avoir survécu à la morsure d’un loup d’Avalon, et le seul à l’avoir fait durant une Lune de Sang.

Et aujourd’hui, il était au milieu des Alphas des meutes de la contrée magique, conversant avec eux dans un langage que ni Beowyn ni Mayeul ne pouvaient comprendre.

Près d’une heure s’écoula avant que le loup-garou blond rejoigne ses compagnons, tandis que les loups reprenaient leur veille silencieuse sur la frontière. Même Beowyn ne put réprimer un mouvement de recul en croisant les yeux de son Alpha. Sous les éclats verts révélateurs du loup rôdait une présence plus ancienne, plus dangereuse, donnant un aspect affamé à l’expression de Duncan.

— Le Berserker… murmura Beowyn en pâlissant

— C’est exact, confirma le Seigneur des de Chânais d’une voix plus rauque qu’à l’ordinaire. Cet endroit l’appelle. Il veut sortir et se déchaîner. Après tout, il est lié à la Lune de Sang, et donc à la magie noire. En raison de son existence en moi, les loups savent toujours quand je suis en Avalon. Ils sont venus pour m’empêcher d’approcher davantage et nous renvoyer en Terre des hommes. Rester ici trop longtemps pourrait le rendre incontrôlable. Beowyn, ouvre un portail ; il vaut mieux que j’évite de dépenser de l’énergie pour autre chose que contenir le Berserker lorsqu’il est si près.

— Tout de suite, Seigneur.

L’ancien Alpha hésita avant d’ajouter :

— Et sinon, est-il indispensable qu’Yseult soit mise au courant… ?

— Tu en es encore à imaginer que tu peux cacher quoi que ce soit aux filles de la meute ? ironisa Duncan avant de franchir le portail.

 

***

 

— Je comprends mieux pourquoi Beowyn essaie à tout prix d’esquiver Yseult depuis votre retour.

Même s’il n’avait pas été mis au courant de la raison pour laquelle les druides s’étaient rendus en Avalon, en tant que lieutenant, Aymeric avait bien entendu été informé de leur voyage. Après tout, en l’absence de Duncan, c’était lui qui était en charge de la meute.

— Il l’évite toujours ? s’amusa l’Alpha. Il ferait mieux de crever l’abcès tout de suite ; le retour de bâton serait moins rude. Tu pourrais le lui dire, quand même.

— Pourquoi ? Ce serait moins drôle. Et puis on a tous appris à la dure ; ça forge le caractère.

Les deux hommes échangèrent un sourire, ne tardant pourtant pas à reprendre leur sérieux.

— Le Berserker ? s’enquit le lieutenant de la meute.

— Maîtrisé depuis mon retour en Terre des hommes.

— Tu m’en vois ravi. Je n’ai pas un excellent souvenir de ma dernière rencontre avec lui.

— Il te suffisait de ne pas t’obstiner.

Aymeric jugea plus prudent de rendre les armes.

— Pour en revenir au sujet initial de cette discussion, tu confirmes, pour la magie noire ?

— Oui. Inaïa a rejoint Ysolda pour lui faire part de ce que nous avons découvert. Au vu de la situation, Kerwan l’accompagne. Ça fera peut-être grincer des dents, mais moins que si c’était moi. Après tout, ils sont en couple, et personne n’osera accuser de mensonge une porteuse de la rune de Dag.

— Bien. D’autres mauvaises nouvelles ?

— Je n’appelle pas ça une mauvaise nouvelle, mais il va falloir que nous songions à quitter la Terre des hommes. Nous sommes ici depuis presque dix ans, et les gens vont finir par se poser des questions sur le fait que notre apparence physique n’ait pas changé d’un iota. Avec toutes ces nouvelles technologies, il devient difficile de se dissimuler aux yeux du monde. Nous ne pourrons sans doute plus y revenir aussi souvent que durant les siècles passés, ou alors, il nous faudra rester cachés. Modifier son apparence n’est plus aussi aisé qu’autrefois, et cela implique aussi de faire attention à la moindre de ses attitudes, sans parler des tics de langage qu’a tout un chacun.

— C’est vrai que c’était beaucoup plus simple à notre époque, reconnut Aymeric.

— Ce ne sera facile ni pour Yseult ni pour Titouan. Nous avons l’habitude de ces changements, et eux viennent d’un monde très différent d’Avalon.

Aymeric s’accorda quelques instants de réflexion avant de répondre.

— Avec tout le temps qu’elle a passé sur les chantiers de fouille en compagnie d’Adam, Yseult s’adaptera vite. Sans compter qu’elle n’a pas de famille, excepté Adam, qui est déjà en Avalon. Elle a connu des conditions de vie parfois assez spartiates, dans des lieux très divers et au milieu de cultures tout aussi diverses. Ce sera sans doute plus difficile pour Titouan, mais j’ai confiance en lui.

— À propos de lui… Comment s’habitue-t-il à sa nouvelle vie ?

Aymeric étant depuis toujours l’idole de Titouan, le lieutenant de la meute l’avait tout naturellement pris sous son aile quand il avait choisi la morsure.

— Comme n’importe quel jeune loup-garou. Un chien fou qui découvre un autre univers. Il adore passer du temps sous sa forme animale pour courir dans les bois et expérimenter ses nouveaux sens. Par chance, il peut en parler avec son copain Corentin ; vu qu’ils sont du même âge, ça lui fait du bien. Les jumeaux ont beau se comporter comme d’éternels ados, ils ont quand même quelques siècles de plus que lui, sans compter qu’ils ne viennent pas de la même époque.

— Et qu’ils ne sont ados que parce qu’ils le veulent bien, compléta Duncan. 

Les deux hommes se jetèrent un regard complice. Ils savaient aussi bien l’un que l’autre que Faolan et Ciaran étaient avant tout des guerriers sur lesquels la meute pouvait s’appuyer, et que leurs frasques n’étaient que l’expression de leur caractère enjoué.

— Pour en revenir à Titouan, reprit Aymeric, il est parfaitement conscient de ce qu’implique sa décision. Il a toujours su qu’il choisirait la meute, et il s’y est préparé de son mieux. Sans compter qu’il est le fils du duc en titre, et qu’il a été élevé en tant que tel. Le plus dur, il le connaîtra j’espère le plus tard possible. 

Le loup-garou aux cheveux noirs n’ajouta rien. En dépit du temps écoulé, il savait que la blessure de son Alpha ne s’était jamais refermée et que penser à la mort brutale de ses parents était presque aussi douloureux qu’au premier jour.

— Je l’espère aussi, finit par acquiescer Duncan. Il y a des choses auxquelles on ne s’habitue jamais. On apprend à y faire face, c’est tout. L’immortalité et la jeunesse éternelle ont un revers à leur médaille.

Le Seigneur du clan se leva sur ces mots, indiquant à son lieutenant que l’entretien était achevé.

— Pour l’instant, ce que je t’ai dit doit rester entre toi, moi, Mayeul, Beowyn et Kerwan. J’ai besoin de rassembler encore quelques informations pour savoir à quel degré la meute est concernée par tous ces bouleversements avant d’en parler aux autres. D’ici maximum un jour ou deux, ce devrait être réglé.

— Et Yseult ? Que suis-je autorisé à lui dire ?

— Tout, bien sûr. D’une part, c’est ta compagne, et de l’autre, c’est une druidesse, et elle est déjà au courant de beaucoup de choses.

Aymeric quitta le bureau, Mordor sur ses talons, avec le sentiment qu’une catastrophe imminente allait bientôt s’abattre sur ceux qu’il aimait…

 

 

 

 

 


Chapitre 3

 

 

— Tu devrais aller au secours de ton beau-frère.

Aymeric, qui sortait du manoir – il éprouvait le besoin de prendre l’air après sa discussion avec Duncan –, se tourna vers la silhouette aux cheveux châtains assise sur un tronc d’arbre renversé et qui taillait avec application un morceau de bois pour en faire une figurine encore indéterminée. Reconnaissant Aydan, il le rejoignit sans se presser, les mains au fond des poches de son jean.

— Pourquoi donc devrais-je jouer au chevalier servant pour Beowyn ?

Aydan planta ses yeux bleus dans les siens, un sourire narquois aux lèvres.

— Parce qu’il est aux prises avec ta douce moitié et qu’il ne sait pas comment s’en tirer. Pour compliquer un peu les choses, Eryn s’est rangée aux côtés d’Yseult, et j’ai l’impression qu’il a bien besoin d’aide.

— Et… toi qui as l’air très au courant de ce qui se passe, pourquoi n’es-tu pas en train de le soutenir ?

Une expression horrifiée se peignit sur le visage d’Aydan.

— Hé, je ne suis pas suicidaire, moi ! Eryn a un arc et des flèches ! Des flèches avec des bouts pointus ! Quant à ta douce moitié, je n’ai pas envie qu’elle me transforme en crapaud.

— En crapaud ?

— Je crois que les Kergallen lui ont appris le sort.

— Elles peuvent faire ça ?

— Aucune idée, et aucune envie de vérifier. Et puis, même si elle ne peut pas faire ça, c’est une louve de Chânais. Et une druidesse.

Le loup-garou écarta les mains en un geste d’impuissance.

— Je tiens à la vie, moi.

— Moi aussi. 

— Oui, mais toi, tu es son homme ; elle t’écoutera peut-être.

L’air dubitatif d’Aymeric était plus éloquent qu’un long discours, toutefois, il finit par soupirer.

— Où sont-ils ?

Le premier réflexe d’Aydan fut de répliquer qu’il lui suffisait de se laisser guider par le lien de la meute, puis il se souvint qu’il avait affaire à Aymeric, et que lui opposer un refus n’était pas vraiment une option. Si le lieutenant de Duncan voulait qu’il l’accompagne, soit, il l’accompagnerait. Certains combats ne valaient pas la peine d’être menés. Pas parce qu’ils étaient perdus d’avance, non, même si ça pouvait un tout petit peu entrer en ligne de compte.

C’était surtout que se faire rosser par Aymeric était quelque chose que tout le monde préférait éviter. C’était un brin trop… douloureux.

Résigné, Aydan rangea son couteau et se mit en route, certain que, même s’il l’avait laissé prendre les devants, Aymeric savait parfaitement où ils allaient. 

— Tu ne croyais tout de même pas que tu allais pouvoir te défiler ? Après tout, c’est toi qui as initié tout ça. Et si des flèches devaient voler, je ne vois pas pourquoi tu ne courrais pas le risque d’en intercepter une.

Aydan grimaça, mais ne répondit pas. On aurait pu supposer qu’Eryn s’abstiendrait de tirer sur le lieutenant de la meute, néanmoins, d’une part, il n’était que le lieutenant, pas l’Alpha, et si en plus Yseult lui donnait le feu vert…

— Tu seras un parfait bouclier, lui asséna enfin Aymeric, impitoyable.

— Ben voyons… grommela Aydan, qui se serait volontiers passé d’un tel rôle.

Entre-temps, les loups-garous étaient arrivés à proximité de la clairière où Eryn avait l’habitude de s’entraîner. L’archère était d’ailleurs présente, appuyée contre un arbre, un sourire ironique aux lèvres, et écoutait Beowyn tenter de se justifier auprès d’Yseult. Aymeric observa un instant sa compagne avant de glisser quelques mots à la jeune femme.

— Je me trompe, ou elle le fait tourner en bourrique ?

— Maintenant, oui, mais au début, elle était vraiment en colère, l’informa Eryn sur le même ton. 

Eryn jeta un coup d’œil malicieux à son voisin.

— Tu es bien placé pour savoir à quel point elle déteste qu’on se montre surprotecteur avec elle.

— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, mentit Aymeric avec aplomb, tandis qu’Aydan luttait pour dissimuler son amusement.

— Et le petit garçon, il étale la pâte à tartiner sur le pain…

— Elle est trop sucrée, cette pâte à tartiner, de toute façon. Et puis je préfère la marmotte.

Conscient qu’il lui était impossible de s’échapper, Aydan faisait de son mieux pour se faire oublier. Il aurait bien ressorti son couteau pour continuer à sculpter son morceau de bois, cependant, il était certain que ce serait le meilleur moyen d’attirer l’attention d’Aymeric sur lui. Sans compter que le spectacle offert par un Beowyn tentant à tout prix d’amadouer Yseult ne manquait pas de sel. Bien que plus grand et plus massif que sa cadette, l’ancien Alpha était sans conteste en mauvaise posture, et chacun de ses arguments lui était retourné avec une implacable férocité. Pris de pitié, et conscient qu’Aymeric ne comptait pas intervenir, Aydan finit par contacter son frère de meute via le lien qui les unissait.

— Mets-toi à genoux.

— Quoi ? lui renvoya un Beowyn ahuri.

— Cesse de te justifier, c’est inutile. Mets-toi à genoux et excuse-toi. Je te donne ma parole que ça fonctionne à tous les coups.

— On dirait du vécu.

— Qui te dit que ça n’en est pas ?

Ne sachant plus que répondre à sa demi-sœur qui l’accusait avec virulence de ne pas lui faire confiance, Beowyn choisit d’écouter le conseil d’Aydan. Il mit un genou à terre et saisit les mains d’Yseult entre les siennes.

— Belle… S’il te plaît, ne m’en veux pas. J’ai été empêché si tôt de te protéger ; ce n’est pas ma faute si j’ai envie de me rattraper.

Les yeux d’Yseult s’étrécirent en attendant le prénom que Beowyn lui avait donné alors qu’elle n’était encore qu’un bébé.

— C’est déloyal, ce que tu fais, grommela-t-elle en sentant sa colère retomber. Tu n’as pas le droit de te servir de ce nom pour m’amadouer.

— Je tente de sauver ma vie, se défendit son interlocuteur, un sourire au coin des lèvres.

— Tu me promets de cesser de me couver ?

— Si je te promets d’essayer, ça va aussi ?

La jeune femme leva les yeux au ciel.

— Je suppose qu’il va falloir que je m’en contente… 

— Ne t’inquiète pas, intervint Eryn en les rejoignant. Je vais aller occuper mon néandertalien quelques heures ; il ne te restera que le tien à gérer.

— M’occuper à quoi ? flirta Beowyn en se remettant debout.

L’arc d’Eryn percuta son sternum sans douceur.

— J’ai un entraînement avec Joanna, motivation.

— Quoi, encore ? Tu t’es déjà entraîné avec elle avant-hier.

— Comment crois-tu que je garde mon niveau ? Et puis elle a amené des cookies.

— Ceux de Thaïs ? s’exclama Yseult.

— Ceux-là mêmes.

— Ça t’ennuie si je vous accompagne ?

— Bien sûr que non. Ça pourrait d’ailleurs être intéressant, de combiner tes pouvoirs avec ceux de Joanna.

— Euh… je ne suis pas convaincu, moi, tenta Beowyn, soudain inquiet.

Il ne connaissait que trop bien le côté malicieux des louves pour envisager son avenir immédiat avec sérénité.

— Des cookies de Thaïs ? répéta Aydan. Je peux venir ?

Eryn le détailla d’un œil froid.

— Pourquoi pas ? Deux motivations au lieu d’une ça peut être amusant…

Comme l’intéressé la fixait d’un air d’incompréhension totale, elle précisa :

— Tu ne crois quand même pas que tu vas avoir des cookies comme ça, sans les gagner ?

— Je peux ramasser tes flèches, proposa Aydan avec espoir.

L’archère se contenta de hausser un sourcil.

— Pas assez motivant pour avoir droit aux cookies. On y va ?

— Je te suis ! lança Yseult d’un ton joyeux.

— Hé, beau-frère ! Je prévois quoi, comme fleurs, pour ton cercueil ? cria un Aymeric goguenard tandis que le trio s’éloignait sous l’œil d’un Aydan dépité.

Beowyn se retourna et menaça le lieutenant de la meute d’un index vengeur.

— Faux frère ! Traître à la cause masculine !

— Que veux-tu que j’y fasse si tu n’as pas d’instinct de survie ?

Aydan attendit que le loup-garou et ses geôlières soient hors de portée de leur ouïe si fine pour se tourner vers son compagnon.

— Je croyais que vous aviez fait la paix, Beowyn et toi ?

— Bien sûr. Tant qu’il s’agit de ne pas contrarier les filles. Surtout si elles ont un arc avec des flèches pointues.

— Eryn ne tirerait pas sur toi.

— Mais Yseult, si, et même si elle ne vise pas aussi bien qu’Eryn, elle fait souvent mouche.

— Yseult tirerait sur toi ?

— Une louve mécontente est dangereuse. Tu ferais mieux de t’en souvenir.

— Oh, mais je n’ai aucune intention de m’unir à qui que ce soit ; j’aime bien trop ma liberté et mon petit confort.

— Remarque, qui supporterait le bazar que tu as dans tes quartiers ?

— Ce n’est pas du bazar ! Pourquoi jeter des objets qui peuvent encore servir ? Je leur donne une deuxième vie en les recyclant. Les chiffres, c’est sympa un moment, mais j’aime aussi travailler de mes mains.

Une ombre passa dans le regard bleu.

— Même si, à mon époque, ce n’était pas très bien vu pour un noble.

— À la mienne non plus.

Aymeric savait à quel point Aydan avait souffert du rejet des siens. Issu de la même branche du clan qu’Anthony, son caractère si opposé à ceux de sa famille, qui niaient avec tant de violence leur partie animale, avait fait de lui un paria parmi les siens. Pour ne rien arranger, sa passion des chiffres, qui faisait aujourd’hui de lui un financier de génie apte à faire fructifier la fortune des de Chânais, était plutôt mal vue pour un noble, au XIIIe siècle. Et comme si cela ne suffisait pas, il avait toujours aimé récupérer des objets abîmés pour leur trouver un autre usage. 

Mais le pire de tout avait été l’admiration évidente qu’il portait à la meute…

— Puisque nous n’avons pas droit aux cookies de Thaïs, un gâteau au chocolat, ça te dit ? poursuivit Aymeric.

— Il y a du gâteau au chocolat quelque part dans le manoir ?

— Pas encore, mais ça ne tardera pas.

— Je pense que j’ai dû louper un morceau du film… Tu ne veux pas rembobiner et recommencer ?

Un rictus machiavélique se dessina sur le visage d’Aymeric.

— Tu te souviens de ce livre qu’Ailis a offert à Charles, pour Noël 20191 ?

Le regard d’Aydan s’éclaira.

— Les gâteaux au chocolat pour les Nazes, par Elwyn Wolf2 ?

— Tout juste.

— Comment ai-je pu oublier ? Depuis le temps, il doit être devenu expert en la matière. Orange et chocolat, ça me plairait bien.

— Avec de la chantilly.

— Il y a la recette de la chantilly, dans ce livre ?

Le sourire démoniaque d’Aymeric fut plus éloquent qu’un discours.

 

***

 

Pendant ce temps, en Avalon…

 

Une fois de plus, l’ombre se félicita de sa petite taille et de sa souplesse, qui lui permettaient de se glisser dans les endroits les plus improbables afin d’espionner les Mages Noirs. Ses cachettes étaient la plupart du temps assez inconfortables, pourtant, elle ne se plaignait jamais. 

Contrer les Mages Noirs valait bien quelques courbatures, surtout lorsqu’elle surprenait des conversations comme celle qui avait lieu quelques mètres en dessous d’elle, et qu’elle trouvait fort instructive, même si elle lui glaçait le sang.

En dépit du froid humide qui pénétrait son corps et des crampes qui commençaient à la saisir, l’ombre ne bougea pas d’un pouce, se fondant avec le mur, jusqu’à ce que l’écho des pas des Mages Noirs qui quittaient enfin la pièce se soit éteint. Frissonnante, la mince silhouette étira avec précaution ses muscles endoloris puis, lorsqu’elle jugea qu’ils étaient suffisamment réchauffés pour fonctionner sans la trahir en cas d’urgence, l’ombre s’élança dans les couloirs de la forteresse.

Elle était attendue ailleurs.

 

***

 

Un bruit d’éclaboussure retentit quand la femme nue plongea dans l’océan proche, ses jambes bien serrées l’une contre l’autre. La fraîcheur de l’eau ne semblait pas la déranger pendant qu’elle s’enfonçait dans les profondeurs. Un long moment s’écoula avant qu’elle regagne la surface et appuie les avant-bras sur un rocher plat chauffé par le soleil. L’extrémité d’une nageoire caudale aux écailles irisées de bleu et de vert frappa l’eau tandis que la Morri-Genis s’adressait à ses compagnes, un grand sourire aux lèvres :

— Qu’attendez-vous pour venir ? L’eau est bonne !

L’une après l’autre, elles la rejoignirent, leurs jambes devenant nageoires dès qu’elles étaient immergées. Appelées sirènes en Terre des hommes, les Morri-Genis étaient les « nées de la mer », celles que la magie d’Avalon faisait naître des flots, et qui pouvaient vivre à la fois sur la terre ferme et dans l’océan. Celles que les humains accusaient d’attirer les marins par leurs chants pour mieux les entraîner dans leurs palais sous-marins, où ils oubliaient leur vie terrestre en cédant aux plaisirs que leur faisaient connaître leurs geôlières. 

Comme souvent, la réalité était différente, et si les Morri-Genis avaient bien des amants humains, elles ne les gardaient pas captifs, pas plus qu’elles ne les emprisonnaient dans d’hypothétiques demeures sous-marines. Lesquelles n’existaient d’ailleurs que dans l’imagination des humains, car jamais les Morri-Genis n’auraient accepté de rester loin de la lumière du soleil. Si elles avaient besoin de la mer et y passaient parfois de très longues périodes, elles n’y habitaient pas. En d’autres temps, certaines d’entre elles avaient vécu en Terre des hommes, donnant naissance aux légendes sur les sirènes. À présent, elles ne quittaient plus Avalon.

Il n’y avait pas de place pour elles dans les océans et les mers pollués d’un monde qui ne croyait plus en la magie.

— Je vois qu’on s’amuse bien ici, pendant que d’autres se gèlent.

La voix qui interrompit les jeux des Morri-Genis était plus rieuse que fâchée. Elles se tournèrent avec un bel ensemble vers le rivage, pour découvrir une jeune femme debout sur le sable. Ses longs cheveux blond cendré tranchaient sur sa tenue de cuir noir, tout aussi peu en adéquation avec son visage aux traits d’ange et aux yeux d’un doux vert clair, que l’athamé qui pendait à sa ceinture.

— Yslaine ! Tu as des nouvelles ?

— Je ne sais pas dans quelle mesure elles peuvent nous aider, mais oui, j’ai des nouvelles.

L’arrivante détourna un instant le regard pour masquer sa douleur.

— J’ai… libéré un de leurs prisonniers. 

— Oh, Yslaine… Je suis tellement désolée.

— Ça va aller. L’essentiel est qu’il ne souffre plus. J’aurais seulement aimé le délivrer d’une autre manière, mais il était trop faible. 

— Veux-tu que l’une de nous te remplace, au moins un temps ?

La jeune femme secoua la tête avec détermination.

— Non. C’est mon fardeau, et je le porterai jusqu’à ce que justice nous ait été rendue. Et si dans le même temps les Mages Noirs pouvaient être éradiqués d’Avalon, je ne me plaindrais pas. Malheureusement, il y aura toujours un ambitieux qui les fera renaître de leurs cendres. 

Yslaine eut un rire de dérision.

— Il y aura toujours des fous pour penser que le pouvoir fera leur bonheur.

— Nous les contrerons cette fois comme les précédentes, affirma l’une des Morri-Genis en se hissant hors de l’eau, sa queue de sirène redevenant jambes dans le mouvement.

— Nous avons peut-être une occasion de reprendre ce qu’ils nous ont volé.

Le regard d’Yslaine s’était fait dur.

— Les Mages Noirs comptent s’attaquer aux de Chânais. Ils ont perdu Enguerrand, mais il semblerait qu’ils aient un autre atout dans leur manche. Ou tout au moins, qu’ils croient en avoir un.

— Tu as un plan ?

— Pas encore. Toutefois, tout le monde sait que les de Chânais sont comme les chats : ils retombent toujours sur leurs pattes. S’attaquer à eux est à la limite du suicide, et je compte bien faire en sorte d’en profiter pour affaiblir les Mages Noirs et les forcer à cesser leurs abominables pratiques. 

 

***

 

Enfin seule…

Ysolda appuya le front contre la vitre froide et ferma les yeux. Elle ne l’aurait avoué à personne, mais elle se sentait terriblement lasse, et ses huit siècles d’existence pesaient lourd sur ses épaules.

Duncan… J’aimerais que tu sois auprès de moi, en ce moment… Toi et moi avons tant sacrifié pour Avalon, et maintenant, on voudrait nous séparer à jamais, alors que nous sommes allés jusqu’à respecter les lois nous interdisant de n’avoir qu’un seul amant ou une seule amante, même si au fond de nous, nous ne le souhaitions pas.

Une larme roula sur les joues de la Dame du Lac. Malgré le temps écoulé, elle entendait encore comme si c’était hier la voix de Duncan lui chuchoter cette phrase si douce.

« Je tairai les mots que je n’ai pas le droit de prononcer, mais un jour, je te jure que je serai libre de te les dire. »

Avalon est en ébullition. Les graines plantées par Morrigane et ses semblables ont germé. Il se murmure que la magie noire se renforce à cause de notre relation, que tu veux m’évincer pour régner sur Avalon. C’est tellement ridicule… Toi qui as tout sacrifié pour les tiens, et qui continues à le faire jour après jour… Je n’ai jamais connu quelqu’un de moins intéressé par le pouvoir que toi.

Dans l’absolu, Ysolda comprenait la loi interdisant à une Dame du Lac de se lier à un seul homme. Avalon avait plusieurs fois été au bord du chaos en raison de l’ascendance qu’un homme avait prise sur la souveraine en titre. Avalon ne pouvait être dirigée que par une magie féminine, sous peine de sombrer dans l’anarchie, si bien qu’une loi stricte avait fini par être votée, interdisant aux Dames du Lac de n’avoir qu’un unique amant. Et elle ne pouvait nier que plus d’une fois, ces dispositions en apparence cruelles avaient sauvé la contrée magique.

Pourtant, elle connaissait trop bien Duncan pour imaginer qu’il serait un danger et qu’il chercherait à l’influencer. En dépit de sa puissance et de son orgueil, il saurait rester à la seconde place.

Elle le ressentait au plus profond d’elle-même, et elle était prête à se battre pour obtenir le droit de vivre avec lui au grand jour.

 

***

 

La nuit s’annonçait lorsque les Mages Noirs quittèrent leur forteresse sombre et humide. Un vent mauvais venu de la mer tourbillonnait autour d’eux tandis qu’ils progressaient sur la lande, rabattant contre leurs jambes leurs robes sombres. Néanmoins, rien ne semblait pouvoir atteindre les voyageurs. Ni le vent qui hurlait ni la pluie qui s’était mise à tomber en rafales cinglantes.

Les éléments auraient beau se déchaîner, aucune force n’empêcherait les Mages Noirs d’avancer cette nuit-là.

Leur chemin était tracé.

Ils se rendaient en Terre des hommes pour réclamer le paiement de leur dette…

 


Chapitre 4

 

 

Le loup brun s’immobilisa en entendant les notes ténues d’un violon s’élever au milieu des bois. La mélodie était si triste, si déchirante, qu’il dut lutter contre l’envie irrépressible de s’asseoir et de hurler pour accompagner le chant qui s’égrenait au gré des caprices du vent. Au lieu de cela, il s’élança pour découvrir l’identité du musicien solitaire, ses longues foulées parcourant sans bruit le sol de la forêt du domaine de Chânais. Il finit par arriver à proximité du cottage niché dans la propriété, stoppant net sa course en distinguant le jeune homme debout dans le jardin, un violon calé sur l’épaule, l’archet volant sur les cordes comme s’il était doué de vie. Les paupières closes du joueur ne lui permirent pas de déceler la présence de son visiteur, pourtant, quand le morceau s’acheva et que ses yeux bleus croisèrent ceux du loup grand comme un poney qui le fixait, il ne s’affola pas.

— Aydan ? 

— En personne, confirma l’intéressé en reprenant forme humaine. Je t’ai entendu, et je me suis dit que je ne pouvais pas te laisser seul. L’air que tu jouais exprimait tout le malheur du monde. Il y a quelque chose qui ne va pas ? 

— Je suis terrifié, avoua Anthony en baissant son instrument.

— Terrifié ? répéta Aydan, abasourdi.

— Totalement terrifié, confirma son interlocuteur. 

— Entrons, décida le loup-garou en sautant par-dessus la barrière entourant le jardin. On va se faire un café et tu m’expliqueras tout ça. 

Aydan profita de leur entrée dans le cottage pour s’emparer de l’un des jeans pendus dans le hall, l’enfilant pendant qu’Anthony se dirigeait vers la cuisine.

— Alors, que t’arrive-t-il ? reprit Aydan lorsqu’Anthony revint avec deux tasses et un pot isotherme.

— Je n’arrive pas à croire que Duncan veuille que je sois le successeur de Mayeul. Après ce que j’ai fait… ce que j’ai dit… je…

— C’est bien pour cela que tu es le plus apte à porter le titre de duc, l’interrompit Aydan. Tu sauras gérer les affaires du clan mieux que personne. Un clan que tu as sauvé, au cas où tu l’aies oublié. Allons, cesse de te fustiger. Toi et moi venons d’une branche de la famille qui n’a jamais brillé par sa capacité à admettre la part animale en nous.

Anthony se saisit du pot isotherme et remplit les tasses. Il en tendit une à Aydan avant de poursuivre :

— Comment était-ce, pour toi ? Je veux dire, avec ta famille ? Enfin, si tu acceptes d’en parler.

— En un mot, tendu.

— Tendu à quel point ?

Le loup-garou eut un rictus.

— Au bout d’un certain temps, j’ai arrêté de compter les raclées que m’a valu mon – je cite – « comportement rebelle ». C’était une autre époque3, où les châtiments corporels étaient monnaie courante, et mon père et mes frères avaient la main lourde. Pour ne rien arranger, je n’étais pas du genre à faire profil bas, et je ne pouvais pas m’empêcher de les défier, en proclamant dès que j’en avais l’occasion mon admiration pour la meute.

— Ouch…

— Je sais, ce n’était pas très malin, pourtant, j’avoue que si c’était à refaire, je recommencerais exactement de la même manière.

— Comment se sont passés tes vingt ans ?

Aydan se mit à rire en repensant à cette journée qui avait changé sa vie.

— Oh, ça n’a pas été une partie de plaisir, crois-moi ! Surtout qu’au préalable, mon père a dû me sortir de prison pour que je puisse me rendre auprès de Duncan. Il savait que je voulais rejoindre la meute, et aurait volontiers fait en sorte que je rate ma chance, seulement, il avait bien trop peur de la réaction de Duncan. Il m’a donc tiré des geôles où m’avait jeté le guet4 à la suite d’une bagarre dans une taverne pour les beaux yeux d’une demoiselle, m’a collé une correction dont je me souviens encore, avant de me laisser grimper comme je pouvais sur mon cheval pour aller au château. Vu la violence de l’époque, la période d’observation d’un an que Duncan impose à ceux qui ont entre
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